
N°355. 

RCD1CTI» ET IDimiSIS»TIOH : 

PRII DES ttOHEIEITS 
tavtAix-Tovncoim 

8 mou, * lr. 50. - Un ta 
NORD et départements limitrophes 

3 nu l i , « (r. — Uo au, M lr . 

L'abonnement continue aaaf avia contraire. 

CINQ CENTIMES 

L'AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

J O t r R N A L R É P U B L I C A I N C . X J O T I D I B N 

PRII DES tlHICEl : 
ANNONCES . . . . 0 fr. «6 I I 

HECLAUSS . . . . 0 fr. M -

F U T S PIVER8 . . 0 fr. 1» -

LOCALES 1 fr. • 

L> • annonces font reçue» a ROUnUaOa-
TOUHCOINO au . «ureom <<u l»*rml\ 
PAMS . t Agence Awtlxuri, pltm 4» 
Bonne. 10. et k BW)XL_ . 
la BËLGKJVI et la IloiLAKM, S A 

Anspaek 

M. CARNOT DANS LE PAS-DE-CALAIS 
LE VOYAGE 

DU 

PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE 
DANS LE PAS DE CALAIS 

DEPART DE PARIS 
Pari», 31 mai, 11 h. !&.- Malgré la pluie 

qui tombait assez dru, une loule considé­
rable était venue ce matin a la gare du 
Nord, pour assister au départ du Prési 
dent de la République. 

Quand M. Carnot est arrivé à In (tare 
du Nord, 11 était onze heures moins dix ; 
il a été accueilli aux cris mille lois ré­
pétés de : Vive Carnot I Vive la Répu­
blique ! 

Un salon d'honneur superbement décoré 
et orné de drapeaux tricolores, de cartou­
ches aux lettres R. F., et de massifs d ar­
bres verts, avait ëté installé par la Com­
pagnie du chemin do fer du Nord. 

C'est là que le président a été reçu par 
le Conseil d'administration ayant à sa tète 
M. le baron de Rothschild. M. Léon Say, 
M. Grijlei, lf. Matmas, ingénieur en chef, 
et divers ingénieurs de la compagnie. 

Les présentations d'usage terminées, 
M. le président de la République s'est 
rendu, au milieu des acclamations géné­
rales de tous les employés et ouvriers du 
chemin de fer et de toutes les personnes 
qui se trouvaient dans la gare, vers la 
voie où stationnait le train présidentiel. 

Le train était composé de cinq voitures 
salons pour M. Carnot et les hauts fonc­
tionnaires qui l'accompagnent dans son 
voyage, et de deux voitures de Ire classe 
réservées a la presse. 

M. Conslans, ministre de l'intérieur, ac­
compagné de M. Lozé, préfet de police et 
du chef de la police municipale, vient sa­
luer le Président de la République, puis 
le train «e met en marche, à i l h. J pie 

DE PARIS A LONGUEAU 
Sur tout le parcours de son voyage, M. 

Carnot a été chaleureusement acclamé. A 
Crell, à clermont, enfin, dans presque 
toutes les villes qui se trouvent sur le 
{>areours du train présidentiel,une grande 
ouïe de curieux, massés sur les quais et 

autour de la gare crient : vive Carnot ! 
Plusieurs maisons des villes par les 

quelles le train a passé étaient pavoisées. 
A LONGUEAU 

ixmgueau, 31 mal, 1 h. 30. — Le train 
présidentiel est arrivé à là h. ÏÏ7. 

Les quais et les abords de la gare gendarmerie. 
A son arrivée en gare de LoDgueau, le 

Président de la République a été reçu par 
M. le général Jamont, commandant en 
chef le 1er corps d'armée; M. le général de 
Cuols. commandant le 2e corps d'armée ; 
M. le général Delloye, commandant la 
division ; M Hennann-Ugier, préfet de 
la Somme, le secrétaire général et les sous 
prérets de ce département; M. Ve) Durand, 
préfet du Pas-de-Calais et M. Sage bien , 
secrétaire général de la préfecture du 
Pas de calais. 

Pendant une entrevue qui a lieu entre 
M. Carnet et M. Magnler, maire de Lon-
gneau, des cris très nombreux de Vive 
Carnot t Vive la République I retentis­
sent. 

Après cinq minutes d'arrêt, pendant les­
quelles la compagnie du Nord avait eu 
1 aimable attention d'offrir un iunch aux 
memores de la presse, le train présiden­
tiel, dans lequel ont pria place MU. le gé­
nérai Jamont, Vel Durand. Sage bien LeI-
Hiiiu, Inspecteur principal du chemin de 
fer, est reparti an milieu des salves d'ar 
Klferie et des acclamations enthousiastes. 

DE LONGUEAU A AURAS 
Même accueil sympathique sur tout te 

parcours de Longueau à Arras, M. Carnot 
est l'objet de manifestations les plus cha­
leureuses à chaque gare. 

A signaler cette manifestation touchât)te: 
Dans les champs, entre les communes 
d'Abort et de Miraumonl, les élèves d'une 
école sont rangés en nies ; tous saluent et 
agitent des drapeaux tricolores en pous­
sant, au passage du train, les cris de : 
Vivo Carnot ! Vive la République I A. F. 

A * U H V* 

La m a t i n é e 
Arras, mtsi. — Les habitants d'Arras 

ont été réveillés par les, joyeux carillons 
du vieux beffroi et de toutes les paroisses 
de la ville. 

Le temps relativement beau a permis de 
ettre la dernière main aux décorations, 
de toutes parts, dans toutes les rues, à 

tous les carrefours, on a travaillé flèvreu 
sèment. Les vieux arrageois ne se sou­
viennent pas avoir vu chez leurs conci­
toyens pareil enthousiasme. 

veux point vous parler mainte­
nant en détail de* décorations dont vous 

eu hier un aperçu ; je me contente 
de 

lège. 
Malheureusement, 

des habitants, la plu' 

i les citer su passage du t 

u grand désespoir 
vient de commen­

cer à tomber a torrents et les rues en par 
tie couvertes de sable se transforment en 
véritables bourbiers. 

Les trains déversent des milliers de 
voyageurs ; ceux de la direction d'Haze-
brouck, surtout, sont boudés. 

Des camelots vendent des médailles 
commémoratives a l'effigie de M. carnot. 

En somme, malgré le mauvais temps, 
la ville a un grand air de fête, qu'accen­
tuent encore les musiques qui arrivent 
de toutes les communes environnantes. 

Avant l'arrivée 
1 heure 40. — A partir d'une heure, la 

foule se presse dans les rues que doit tra­
verser le cortège. 

de Ca.nbrai. 
Puis s'étendent à perte de vue le long 

des rues que doit traverser le cortègi 
présidenliel, d'abord les compagnies de 
pompiers, venues (Uns .leur pittoresque 
costume — beaucoup en blouse — de * 
tes les communes environnantes; puis le 
3e régiment du génie et le :*îe de ligue. 

Impossible de citer toutes les musique! 
échelonnées depuis la gare jusqu'à la pré 
lecture ; il eu est venu de tout l'arron­
dissement, 

L'arrivée 
3 h. 40.—A deux heures précises,le train 

présidentiel est annoncé et le premier 
coup de canon retentit. 

La Fanfare du Commerce qui attend 
sur les quais entonne la Marseillaise. 

A sa descente du wagon — au marche 
pied duquel quatre gendarmes présentent 
les armes — M. Carnot est conduit dans 
le salon de la gare, tendue de draperies 
rouges et de trophées de drapeaux tiico-

reçu par MM. Legrelle, maire d Arras. 

Ricouart et Lengiet, adjoints, entourés 
des membres du 'Jonseil municipal. 

MM. iluguet. Demiautte, sénateurs, Ca-
muscasse et Ribol, députés, sont égale­
ment présents. 

répond : « Je suis très heureux d'accepter 
l'hospitalité de la ville d'Amis. 

Immédiatement après, on sort de la 
gare. La voiture qui attend M. carnot est 
stleîée de quatre chevaux avec postillons. 

Le Président de la République y prend 
place ainsi que M. le général Jamont, M. 
le général Brugère et M. le Maire d'Arras. 

Danslaaecoudevoiture montent M.Yves 
Guyot, ministre des travaux publics. M. 

Ricouart, premier adjoint, ie colonel Kron-
porst, les commandants Cordter et Cha-
moin, etc. 

Le cortège se met en roule, précédé par 
les cuirassiers. 

Les m u s i q u e s e n t o n n e n t la Marseillaise 
les troupes présentent les armes, le canon 
continue à tonner et les cloches des 
églises retentissent. L'effet est saisis 
saut. 

Malheureusement, la pluie tombe à tor­
rents. 

La foule est leuue derrière la porte Ron 
Ile aupiès de laquelle s'élève le magni­

fique arc de triomphe élevé parles soldats 
du génie sous les ordres du lieutenant 
Qulbert,un Lillois. 

On débouche dans la rue Gambetta où 
le coup d'oui est splendide ; partout ce 
sont des drapeaux, des oriflammes, des 
tentures tricolores. 

La population, massée à grand' peine 
sur les trottoirs très étroits, acclame 
chaleureusement le Président. Les cris 
de: Vive carnot ! Vive la République I 
retentissent sans interruption. 

La rue Ernestaie est plus belle encore 
que la rue Gambelta ; l'initiative privée a 
fait des merveilles. 

L)ans*la rue Baudimont on a reconstitué 
la vieille porte de la Cité avec ses 

l'Hôtel de la Préfecture. Là, les cris de 
A bas Boulanger! sont vigoureusement 
poussés par la foule. 

M. Caruoî, après s'être rendu un ins­
tant daus ses appartements, descend dans 
le grand salon et les réceptions commun 
cent. 

Les réceptions 
J'évite de vous donner la liste de tous 

les fonctionnaires, de tous les corps cons 
tltués que M. oarnot a reçus, je me con­
tente de vous signaler que lea représen­
tants réactionnaires du département qui 
avaient négligé de se rendre à la gare sont 
venus présenter leurs hommage* 
mier magistrat de la République. 

Je remarque M. le marquis d'Havrin-
court, sénateur, MM. Sens, Declercq, Taii 
landier, Lefebvre du Prey et Dellisse 
députés. 

5 heures. — M. le général Jamont, en 
présentant les officiers du 1er corps d' 

: témoignage que 

pporter le. 
:rez partout 

i qui l'»rraée ' 

•HIIB et p%r se 

calme et éacrgl 
epays, 
a bonus hirm 

i préfet, en présentant les maires 

tous, appréciant les bienfaits d'une sage 
administration, feraient adhésion à la 
République. 

président de la République a re­
mercié M. VeJ-DuranJ pour les senti 
ments qu'il venait d'exprimer. 

Les maires ne sauraient oublier, a t il 
dit, qu'Us ont non-seulement des devoi 

Puis esl venu l'evèque i la tète du 
clergé. 

sus prie d ' a m e r , «-t II dit à M. Ciruot, 
l'horamagd de notre respect cjinmun envers 
votre! personne et envers la magistrature dont 

demeun 
•n, le der^é t 

i qui toucha i 

g=SHS 

.Le B a n q u e t 
K heures.- six heures on quart M» 

nent au beffroi de l'Hôtel de Ville, '• 
La musique «..tonne I» ' 

M. Carnot quitte l'Hôtel ai 
rendre à la salle st Vaast 
mêmes manifestations enthousiastes.-

La salle du banquet est une loegue _ 
lerie garnie de superbes tableaux. Deux 
cent soixante dix convives sont réunis 
autour de la table «n fer à cheval. 

A son entrée dans la Mlle, le Président 
de la République est accueilli par les cria 
de : Vive Carnot f 

Voici le menu du dlnsr : 
l'otage prinlanicraui .quenelle* An v-TiiUs 

Truites saumonées, aauee rvrtBûla 
Foies gras k la Lticnllua 

maison .lude DM, à Arras, médaille de 
bronze ; 

impuis, menuisier de la maison Kobil-
lard, médaille de bronze; 

Lefebvre, ouvrier horloger, delà mai­
son veuve Thiebbe, à Ruyaulcourl, mé­
daille de bronze; 

Leuglet, ouvrier peintre de la maison 
Deicrofx, médaille de bronze. 

A l'Hôpital 
5 h. 45. — Pendant It réception ta pluie 

a cessé et la foule est devenue au dehors 
de plus en plus compacte. 

A i h? Ii2 M. Carnot monte en voiture. 
Une immense acclamation retentit, loua 
les chapeaux sont levés, les dames agi­
tent leurs mouchoirs. 

Les cris de : Vive Carnot I Vive la Repu 
blique ! sont poussés avec un enthou 
siasme indescriptible. 

On s'engage rue Baudimont ; les aecla 
mations redoublent : on se précipite jus­
qu'aux marchepieds de la voiture de M. 
Carnot qui parait profondément touché 
par cette manifestation. 

Un superbe bouquet tricolore .lui est 
offert rue l'Auhert. 

Sur le qnai des Casernes, deux arcs do 
triomphe splendides ont été élevés : l'un 
par le Cercle républicain, l'autre par les 

.is s ucno un i *;B..:•<:. i gymnastes. 
Le président de la Cour d'appel de i Le premier est composé d'outils de 

Douai, en saluant M. le Président de la toutes sortes et surmonté de l'tnscrlp-
République, s'est exprimé en ces 1er- lion : Vive la République: Paie, Labor. 
aies: | Le second est fait d'agrès de gymnas 

ocureur «.«nêVû et moi nous «vois I t l q u e : .**? ^ l a v o , l , i r e présidentielle > , e t meilleurs morceaux de son répex 
rfe TOUS ortMDter aJi tiomW» ' apparaît, les jeunes gymnastes grimpent lfo)re 
^ S J ^ i ^ ^ S j £ ^ l \ ^ ^ ^ ^ ^ agiUntdeBrirapeauxenjIoJre- F»ul AMOIOMOK. 
OOM est offert n>« criant : Vive Carnot t Vive la République! 
wtsde la cour d; Doua, qui est res-1 A .hôpital, les vieillards rangés dans le DISCOURS OE i . LE MAIRE D'ARRAS 
de toutes les lois, qui ne fait p»s de: janlin acclament le Président. î „ . ... dA«aprt M r̂ urellfl msiM 

i<"»v«. M. Carnot visite successivement l'hôpi- ; * J h f ^V?u iV nr^mi^K nàrïlïî 
* P * * tal civil et l'hôpital militaire. ^tilnti-iTel au terme!-

i Les malades lut font des ovations aux- j«*««Pr ' 
quelles il répond par quelques paroles | 

de "la République a "remis les décorations j "'{J^ môdailie est offerte à M. Louis Gai- J S e r ^ £ r
s l ^ 

s u i v a n t e s : i 0 i 3 q u i depu i s 30 a n s , rempli t avec mu: lui a «ê \.ire3séû par lea popatalions «V 
Commandeur de la Légion d Honneur : .dêvouemeni les fonctions d'infirmier. pas-da Calais. 

M. Wasmer, colonel du 33e de ligne. M Carnot avant de quitter l'hôpital, à Ce«'.oo h*» 
Officiers : M- le commandant Fayier, du | r e m i s 300 rrancg pouramèliorerPordinalre ' «"•nloos t 
Ckevalïer, : M. Marier, capitaine du 5e ! P" A" B 

cuirassiers ; M. Ledteo, président du Tri* A- i.HOlei de vme 
bunal de commerce, conseiller municipal; 1 6 heures. — Le cortège présidentiel en ' popi 
M. Ricouart, 1er adjoint au maire d'Arras. I quittant l'hôpital se dirige vers l'Hôtel Travailler eut îiôr devise"*! vou8^mBs#si£ 

Médaillée mi l i t a i res . — MM. Mathieu , de Ville. c.er leurs efforts penevérant» poar enwstrvsr » 
adjudant au 5e cuirassiers ; Boulin, mare-, sur la Grande Place, toutes les maisons ; n°u-« pays, la rono«»oa eemoMreiai* •-
chai des logis de gendarmerie. sont pavolsées jusqu'au toit : !»"•»• ^SK'AÏÏL^M \?£S«îêîï 

Officier de l'instruction publique. - M- I chez M. Ribiflard, marchand de grains, ' f f l^. u^(S hiiltede u S s S »̂eW 
Trannin, membre du Tribunal de couijia façade est couverte de gerbes de blé, 'd^t"o„ c o n S ! ^ 
merce. I arrangés avec un goût exquis et enca-laoi». 

MA<1ii.lI^«»iirnHvn>r« dran t Cette inscription : «Hommage 4 ; U France vent avoirla paiK et jouir 
« e d a i l i e » aux ouvr ie rs ^-flB„„» , w m ile9 libertéa c " 

Supremea dp antea a i» N-irmanit 
itard»» IraissAS et truffée» a la PS) 

Punch piaci 
OatUstiélisf 

Petits pois aoavesax i t U FrançV 

Glaces vanille et framboise 
Giufrsttes 

Le tout arrosé de vins des meilleure 
crus. 

La ville d'Arras sait décidément blea 
traiter ses hôtes. 

Ajoutons que l'excellente Fanfare dm 
Commerce a joué pendant la durée du r». , 

1 République et a soac 

Les décorations 
1 des réceptions, M. le Président 

M. le Prénilent, 4*t 

marques de reepawtaeuaa ff" 
.9 Î T O I enteurt i>as4»nt votre 

ront flans votre ejfPit one H 

Vous allez parcourir os dépuriement dent tse 
t intelligente et laborlewas. 

M. Carnot a répondu : 
Je vous remercie, M. le commandant e 

es sentiments que vous exprimez. Je 

M. le Président de la République a donné 
de la part de M. le Ministre du commerce 
des médailles aux ouvriers dont les noms 
suivent : 

MM. Del val, ouvrier macou, dans la 
maison Leclercq. médaille d'argent ; 

Quignon, ouvrier de la maison Jude Dhé 
ferblantier, médaille de bronze; 

Leinaltre, ouvrier batteur d'huiles de la 
maison Cuvelier, médaille de bronze ; 

Tancbon, ouvrier batteur d'huiles de la 
maison Perin, médaille d'argent, 

Bobin, ouvrier forgeron de la maison 
chrétien, médaille de bronze; 

Bondringhem, ouvrier ajusteur de la 
maison Bourdrez, à St-Laarent, médaille 
de bronze ; 

Cajat, ouvrier typographe de la maison 
Rohard, médaille de bronze; 

Decant, ouvrier corroyeur de la maison 
Molon, médaille de bronze ; 

Delannov. garçon brasseur de la maison 
Frémy, à ste Catherine, médaille de 
bronze; 

besquenne, ouvrier ferblantier de la. 

e pensée est le bonbeW 

centre de laquelle les gymnastes, les 1 craignons pas d'à' 
pupilles el les militaires sont massés 
pour la fête de gymnastique. 

Plus de 10.000 personnes s écrasent Hué 
ralement pour voir passer le cortège. 

Ici encore, les acclamations succèdent 
aux acclamations. 

Le carillon de l'Hôtel de Ville joue la 
Marseillaise aux applaudissements de la 
foule. 

Lorsque M. Carnot apparaît au balcon 

minutes. 
Rarement nous avons vu pareil enthou­

siasme; les Arrageois eux mêmes ensem 
blaient étonnés. 

Pour la fête de gymnastique, qu'il sut 
Use de vous dire que les exercices ont 
été exécutés avec un ensemble merveil­
leux. 

triotismt) et de votre liante expéri 
dus oes incontestable bien fiait 

Ayons donc confiance dans 
grande et forte peut continu, 
avant S la tfttede la civilisât 
vers ainsi au point de vue mi 
rôle prépondérant que l'histoire lui'» tes^sjAÉC 
assigné. 

fante, à leur esprit 
île montre anx nou­

ent aolourd'hni est 
capable aa peu pie qu'anime 1. 

art*, des sciences, 4» • 
ire, partout enfin «m 

trouver a se développe^ 

donc fiers des résultats obtenus, et puiaqs'so 
ce monde la lot oiminuoe set de Istter, ils lailhsff 
toujours, travaillons sans relâche pour c 

ries positions acquiseï et utiliser les t~ 

r drftoubnix-TourcQing AS 

Le Docteur Vampire 
QUATHIÊML PARTIE 

a «mi d'Outre -Mer 

Au bout de quarante-huit heures, on 
l'envoya chercher avec la voiture du comte 
U ne témoigna pas trop de contrariété, 
remit dans sa caisse, sous triple serrure, 
les pièces extraites des dossiers aux flcel 
les noircies, et se laissa conduire. 

U était fort sérieux : évidemment un 
plan difficile ef compliqué mûrissait sons 
son front légèrement crispé à la pour­
suite d'une combinaison ardue. 

Chez un homme de sa force, c'était un 
symptôme grave : mais il tenait À ne pas 
le laisser surprenlie. et conservant sa 
rare présence d'esprit, il se secoua en 
descendant de voiture,rajusta ses lunettes 
i verres de couleur, et se présenta avec 
ce sortrire moitié bonhomme moitié satyre 
qui était aussi un de ses attributs. 

On avait mandé Thureau , U s'en dou­
tait et ne montra aucun êtonnemenL 

Le docteur Vampire passait la moitié de 
sa vie a faire la navette entre le manoir et 
Paris. Miis, non plus qne son confrère en 
friponnerie,ii n'entendait perdre sa peine. 
Se souciant pse de l'agacement du comte 
11 poiifssJl fidèlement ea pointe auprès 
de mademoteetieVictoire,à chaque voyage 
et avait mis dans sa tète de ne pas reve­
nir celte fols sans une conclusion. 

ga tendre promise partageait ton impa­
tience, l'aimable Anatole était pour eux ; 11 
fallait décider ds Boves A donner un con-
seatamenl dont 00 ne voulait se passer 
qu'AU dernière extrémité. 

risquait rien a prendre la vieille flll 

leur plairait et quand cela leur plairait 
complice. 

La conférence fut substantielle et pérenv 
toire. 

Le comte éprouvaittoujoursdes velléités 
d'émigration en Luxembourg ou en Bel 

f lque, quoique son neveu et sa sœur pré-
érassent énormément Paris, et que de 

gros intérêts engagés dans les spéculations 
courantes etqull ne pouvait liquider que 
graduellement, l'y retinssent lui-même. 

Thureau. qui sentait lui échapper les 
moyens dont nous venons de parler, si de 

.Boves parlait avant qu'il eût épousé made 
'molselle victoire, combattait ce dessein, 
mais sans gagner beaucoup de ter­
rain. 

Ce fut Cartaux qui enleva la partie. 
— Vous eu aller 1 a'écrta-t-i), ab ça I 

vous plaisantez. Vous êtes donc las d'être 
riche, heureux, ou tout au moins envié et 
surtout considéré ? 

— Je suis las d'être tiraillé, tracassé, 
miné sourdement. Je veux jouir tranquil 
lementde ce qui me reste d'années,et pour 
cela j'abandonnerai s'il le faut la moitié de 
ce que je possède. 

Dites tout de suite que vous abandon­
nez tout — et le reste t 

— Par exemple ! 
— Mon cher comte, si vous ne m'avez 

pas vu, ces deux jours, c'est que je m'oc­
cupais précisément de vos affaires. Quand 
J'ai supposé quelque danger, j'ai été le pre­
mier A vous conseiller rie voyager. Aujour­
d'hui, je vous dis : restez ? 

Vous vous effarouchez, parce que vos 
adversaires ont trouvé, par je ne sais 
quelle intrigue, une pauvre somme ; vous 
oubliez trop vile mes conseils et mes 
observations de l'autre Jour. Votre sffaire 
n'a rien perdu pour si peu de son mérite . 
c'est un jeu d'enfant que de faire traîner 

ce procès. 

raisons à ses accusations, renoncer au 
mariage de votre neveu avec ia fille de M. 
Simianne, et amener contre vous un re­
tour de griefs, tels que votre séjour a 
l'étranger no protégerait plus contre 
certaines lois d'extradition. Me compre­
nez-vous f 

Le spécieux logicien termina par l'ex­
posé d'une marche infaillible pour achever 
de pérore l'ennemi, avant révocation de 
son appel devant la 

sir. 
lin effet, les résultats ne tardèrent pas 

à se faire sentir. 
Le docteur Maréchal reçut un ordre de 

se rendre au parquet dit des consigna 
tions. 

La formule très laconique de ces cita­
tions portent cependant, comme on sait, 
la mention de son objet. 

Celui ci était indiqué par ~ Affaire de la dame 
vert. 

dès qu'il fut dans le cabinet du substitut 
du procureur impérial. 

Non seulement le dossier de son procès 

les de papier timbré d'une écriture toute 
fraîche. 

— Monsieur, lui dit le jeune magistrat 
de ce ton sec et Important qui sert aux 
médiocrités à se donner de l'aplomb.vons 
êtes le levier d'une grave affaire dans la 
quelle une première juridiction a repous­
sé vos prétentions. Je n'ai pas qualité pour 
l'évoquer ici. La cour est saisie, ce sont 
les hautes lumières qnl décideront. 

Je vous ai fait appeler pour vous expli­
quer sur un Incident d'un caractère se 
rieux qui a surgi dans ce procès et qu 
n'a pas été vidé. 

Il s'agit de la situation de madame veu­
ve Chevert, née Amélie Pelard, et dont le 
jeune homme que vous adopté, serait te 
fils légitime, d'après les prétentions sou­

tenues par vous et par lui devant le 
tribunal. 

La famille de madame Chevertque vous 
avez accusée de séquestration sur la per­
sonne de cette dame est fort émue. Voici 
des lettres de cette Camille et des certifi 
cats de nos premiers praticiens de la Fa­
culté, auxquels la justice est obligée de 
prêter son attention. 

Les docteurs persistent à soutenir que 
la dite dame est etteinle de monomanie et 
de folies caractérisées, el la famille vous 
dénonce comme ayant, dans le but d'enle­
ver à la justice un de ses moyens d'en 
quête,pratiqué ee dont vous l'avezaccasée 
elle-même, en favorisant et même en pro 
cédant à l'enlèvement de ladite dame con 
fiée aux soins d'un médecin de eette fa­
mille pour la tenir séquestrée de la façon 
la plus arbitraire et la plus complète. 

Je sale prêt A recevoir toutes vos expli­
cations. 

La famille tient a montrer dans cette 
affaire beaucoup de modération ; c'est ce 
qui fait que vous Mes appelé Ici, et que la 
chose ne serait déférée au parquet crimi­
nel qu'an cas où vous vous refuseriez à 
une uste satisfaction. 

Parlez ; mais je vous préviens encore 
que les plaintes s'appuient sur des preuves 
et des témoignages respectables. 

Un sourire acner passa sur les traits de 
M. Maréchal. 

— Ainsi, monsieur, dit il, c'est moi qui 
suis accusé d'enlèvement et de séquestra­
tion? Puis je vous demander sur quoi se 
base cette accusation ? 

— Je voua Taidit, sur des pièces authen­
tiques. 

Voici un témoignage recueilli au parquet 
de Tours : c'est celui du maître de l'hôtel 
de la fialère et de plusieurs de ses dômes 
tiques, constatant qu'à la suite de l'arrivée 
de la dame Chevert dans cet hôtel, vous y 
•tes arrivé avec le jeune sourd muet. Vous 
avez pris soin de eette personne en consi­
gnant expressément sa chambre pour 
tout le monde saaf une jeune Aile qui l'ac 

compagnait, et qu'elles sont parties en 
semble sous la conduite du sourd muet 
par vous à cet effet. 

Pouvez vous nier ? Avez vous des preu­
ves à opposer ? 

— J'ai à dire que j'ai soigné madame 
Chevert, à Tours, en ma qualité de méde­
cin, et que j'ai défendu de laisser pénétrer 
personne auprès d'elle, parce que son état 
exigeait le calme et l'isolement. 

Le substitut sourit imperceptiblement : 
— Convenez, dit-il, que l'argument est 

faible ; qu'il ne répond pas à la fuite de ia 
malade de la maison du docteur Thureau, 
non plus qu'a la coïncidence de votre pré­
sence A Tours où vous n'allez jamais, où 
aucune autre affaire ne vous appelait.avec 
le séjour de cette dame. 

Il n'y avait vraiment rien à répliquer, 
la loi donnait raison a l'odieuse famille de 
la victime, et accablait l'homme honnête 
qui n'avait consulté que les droitsde l'hu­
manité et de la pitié. 

Entreprendre de répondre, c'eût été dé­
rouler la trameentiére de ce dramedevant 
un magistrat prévenu et n'ayant point, 
il le disait lui-même, mission de s'y 
immiscer. 

M. Maréchal se borna A dire : 
— L'accusation de tenir séquestrée ma­

dame Amélie chevert est elle basée sur les 
mêmes témoignages 7 

— Non , répondit le substitut. Mais 
elle n'est ni moins importante ni moins 
précise. 

Madame Chevert, dont les recherches 
de sa famille n'ont pu faire découvrir la 
retraite, et que l'on désespérait de retrou­
ver, a été vue chez vous, dans la nuit 
du &> juillet dernier, par quelqu' 

Le misérable I 
— Prenez garde, Monsieur, flt l'Interro 

gatenr avec sa gravité empesée. Toute 
violence de geste ou de parole de votre 
part vis-à-vis de ce jeune homme pour­
rait entraîner des conséquences dont vous 
ne paraissez pas vous rendre compte. 

— Je ne comprends pins, monsieur, 

Oh t vous y mettez de la 
volonté. 

Si l'affaire allait devant la juridiction 
minelle, — ce que ia famille et moi -
chons à prévenir en ce moment, — vt 
vous le réquisitoire éloquent four-

ministère public par cette circonstance 
semble tenir du roman? La Prov!" " 
intervenant pour jeter la clarté <" 
débat inextricable et mettant s 

pauvre mère â qui dans sa folie ou a " 
accepter pour le sien un enfant sorti on 
sait d'où T 

— Mais, monsieur, c'est monstrueux 

ennemis par dessus de tout • 
qui ne demandent qu'à l'étouffer. 

Je n'ai point de conseil à vous 
1 ce qui concerne la poursuite de 

appel. Vous réfléchirez. 
Ce que J'attends présentement de 

sagesse, c'est que vous vous emp; 
de rendre la pauvre femme que 

tice de pénibles poursuites. 
• Je n'ai que peu de chose A 

monsieur : 
En tant que médecin, je proteste 

madame Chevert n'a jamais cessé de j 
de sa raison. 

Bu tant que citoyen, je déclare qu" 
n'est point séquestrée et €>s si elle 
de se montrer c'est que telle est sa 
lonté ; J'ajoutequeje mets qui que os 
au défi de prouver mon Intervention 
ss fuite de la maison de M. Thureau.' 
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